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Comme les écritures viennent à lui pour lui suggérer avec insistance qu’il doit les créer, sans préméditation,
Régy sait se laisser guider par le fruit pas si hasardeux des rencontres. Et calcule si peu à l’avance le calendrier
opportun ou non de ses projets, que, lors de la saison charnière 1999-2000 et dans un même lieu – le Théâtre
Nanterre-Amandiers- il présente «  Quelqu’un va venir  » puis, trois mois plus tard, «  Des couteaux dans
les poules  ». Cependant qu’il peut aussi bien passer deux ou trois ans sans rien créer ou parce qu’il est
simplement occupé par les tournées internationales de certaines de ses propositions scéniques. Rien n’est
vraiment fortuit ni prémédité, avec lui:

« Textes travaillés ensemble un an, puis répétés et présentés à la suite l’un de l’autre (l’un fin 1999,
l’autre début 2000), à Nanterre-Amandiers, salle transformable.

Pour les deux spectacles, on avait rendu la salle un peu plus étroite.

(…)

Une machine à gros plans.

(…)

On ne travaille pas que pour l’œil. L’espace est conçu pour le son tout autant.

(…)

Jon Fosse, quand il écrit  Quelqu’un va venir  , est un Norvégien d’une quarantaine d’années (auteur
d’une œuvre, déjà, mais pas encore théâtrale).

Celui qui a écrit  Des couteaux dans les poules  , David Harrower, est un jeune Ecossais de 25 ans,
c’est sa première pièce, créée dans plusieurs villes d’Europe.

Jon Fosse a traduit  Des couteaux dans les poules  en norvégien, je ne le saurai que pendant les
représentations de  Quelqu’un va venir  .

Géographiquement l’Ecosse et la Norvège se font face. »

Blog :  Le blog de Denys Laboutière

Dans ces œuvres qu’il aborde sincèrement comme si elles étaient les premiers textes que l’humanité donnerait
à connaître (on a, effectivement, chaque fois l’impression, en entrant dans une salle où un spectacle de Régy
est proposé, qu’on écoute une parole inédite, des voix et des sons originaux et jamais prononcés auparavant),
se fait entendre la grande fragilité du langage. Qui évacue tantôt les égouts du mensonge social (  4.48
Psychose  ), tantôt à la fois la trop longue frustration et les plaisirs personnels d’une paysanne qui n’a jamais
eu accès au savoir mais a su lire, dans une simple flaque d’eau, les irisations indescriptibles en apparence
de sa consistance (  Des couteaux dans les poules  ).

« LES CHOSES CHANGENT CHAQUE FOIS QUE JE LES REGARDE »

A propos de la partition de Harrower, Régy explique que l’auteur avait d’abord voulu concevoir une pièce
politique qu’il a ensuite détruite pour ne raconter qu’une fable fort simple : l’amour que ressent une jeune
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cultivatrice qui a épousé un laboureur, pour un meunier détesté par tout le village. Et le metteur en scène de
consigner, dans son livre, ceci :

« Comme un cheval ombrageux, la femme s’arrête d’un coup, dans un champ, venant porter un panier
de nourriture à son mari et au cheval de labour.

Le laboureur demande pourquoi elle s’est arrêtée.

Elle répond qu’elle a vu une flaque : «  Une flaque. Une flaque où tu peux voir la terre dessous,. Flaque
d’eau claire après la pluie fraiche. Voir les fentes dans la terre là. Voir les pattes d’oiseau. Voir le soleil
briller. Tu as un nom pour ça ?  »

Et il dit : « Flaque ».

Mais la jeune femme se souvient d’avoir vu d’autres flaques.

« Flaque est sombre. Eau boueuse. Vois rien dedans. Etais quoi ce que j’ai vu eau claire qui brille.
Quoi ? (…)

Les choses changent chaque fois que je les regarde.

Non seulement les choses changent chaque fois qu’elle les regarde, mais le nom de la chose ne
convient pas. C’est là qu’on voit la limite du langage. « Flaque », c’est très vague. Et en effet selon la
quantité d’eau, sa clarté, le terrain sur lequel est la flaque, et ce qu’elle reflète, et selon aussi ce qu’on
a dans la tête à tout instant, c’est bien un autre objet.

(…)

La jeune femme découvre alors la poésie, l’invention d’un langage, pour exprimer quand même ce
qu’on ne peut pas dire. »

VERTIGES DU REFLET, DU DOUBLE EN SON MIROIR

Ainsi Claude Régy détaille-t-il dans ce nouveau recueil les découvertes qu’il ne se lasse pas d’empiler comme
autant de couches de sens conjoints, de résonances d’une œuvre l’autre. De  Quelqu’un va venir  jusqu’à
4.48.Psychose  , soit de 1999 à 2002, en passant par  Des couteaux dans les poules  et  Melancholia-
Théâtre  , il effectue un renouvellement progressif mais sûr, d’une poétique scénique qui sera de plus en plus
radicale. Puisque, à peine dix ans plus tard, il renoncera progressivement à se contenter de l’écriture théâtrale
pour frayer plutôt avec de courts extraits d’œuvres littéraires qu’il considère comme majeures et toujours peu
connues du grand public mais à qui il destine la geste d’un inénarrable (à part par lui-même) et dense et
insurpassable cheminement à la fois cohérent et conjointement obéissant au pur instinct. Comme le feraient
les pièces d’un puzzle qui se joue des caprices son motif global qui ne doit rester qu’insaisissable. A l’instar
du  Motif dans le tapis  rapporté par Henry James dans sa célèbre nouvelle.

Même si, dans cet  Etat d’incertitude  judicieusement prôné par l’artiste, on repère, l’espace de deux seules
pages qui réussissent la gageure de synthétiser quatre années et quatre œuvres vouées à des recherches
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fondamentales, appréhendées pour charpenter un peu ce constat globalisant et ramenant au livre précédent
(  L’Ordre des morts  ) à quel point Régy demeure un veilleur d’exception pour ne pas nous égarer dans les
jeux de fiction mais, au contraire, nous rappeler notre condition d’être humain à la fois augmenté et raccourci
par certains vertiges :

« Le monde des morts est souvent figuré par des ombres.

Mais ici, - où est-on – les ombres, sexuées, parlent.

Il est vrai que l’une d’elles ne parle que très peu.

Etre deux, c’est moi et l’Autre.

L’Autre, c’est quelqu’un que je peux assassiner.

C’est quelqu’un que je peux aimer.

Et vient me rejoindre – à supposer que je reste seul – l’idée du double.

L’idée du double nous trouble, même vague.

Parce que deux sortes d’autre sont possibles.

Il y a l’autre nous-mêmes.

On est concerné différemment selon ce qu’on projette dans ces Autres.

L’Autre est peut-être soi. C’est alors qu’il est le double.

On est surpris de le voir représenté. «

Quelle plus éloquente définition du théâtre a été écrite aussi récemment qui, à l’instar d’Artaud, rappelle la
nécessité du trouble, du miroir ?

La publication successive des  Ecrits  de Claude Régy devrait permettre, en tout cas, au praticien contemporain
de théâtre autant qu’au spectateur qui a bien voulu suivre, jusqu’ici, les épopées scéniques de cet artiste
unique, de se souvenir que le Théâtre reste un domaine où les secrets doivent être préservés. Qu’il échouera
à emprunter comme c’est trop souvent le cas depuis une bonne décennie à la vidéo ou aux effets spéciaux
impropres à tenter de traduire les Mystères du monde et de la création. Car c’est par la raréfaction expressive
du « moins disant », du « moins montrant » que l’on parvient ainsi à maintenir la spécificité d’un Art
vivant.Susceptible, aussi et surtout, de contribuer à la rencontre réelle avec les "Autres". Et donc, ainsi, soi-
même...

Claude Régy,  L'Etat d'incertitude  , ©, éd. Les Solitaires intempestifs, Besançon, 2002.

Cet ouvrage figure aussi dans le coffret réunissant 5 volumes des  Ecrits  de Claude Régy, ©, éd. Les Solitaires
intempestifs, Besançon, 2016.

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 316993535
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________________________________________________

Claude RÉGY a créé "  Rêve et Folie  " d'après les poèmes de Georg TRAKL, dans le cadre du Festival
d'Automne 2016 qu'il considère comme son ultime proposition scénique. "  Rêve et Folie  " sera repris, toujours
dans le cadre du Festival d'Automne, du 1er au 16 décembre 2018, au Théâtre Nanterre-Amandiers, Centre
dramatique national (  +33 (0)1 46 14 70 00  pour la location téléphonique).

_________________________________________________

A suivre:  Au-delà des larmes  (2007).

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 316993535
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WebThéâtre : Actualité des spectacles, théâtre, opéra,
musique, danse - Paris

https://webtheatre.fr/Le-festival-d-
automne-47eme

Le festival d’automne 47ème édition
Le festin de la rentrée
mercredi, 29 août 2018

Fidèle à lui-même, c’est-à-dire pluridisciplinaire, international, attentif à ce qui nait et fait remous,
le Festival d’automne occupe une place de choix dans le panorama théâtral de la rentrée et
désormais s’éclate au-delà de l’octroi. C’est ainsi que pour cette nouvelle édition ( 12 septembre -
31 décembre) et par le jeu de ses partenariats, il s’affiche notamment à Bobigny (MC93),
Aubervilliers (Théâtre de la Commune), Gennevilliers (T2G) et aussi au Théâtre Nanterre
Amandiers où l’on pourra revoir ou découvrir Rêve et folie de Georg Trakl, l’ultime spectacle de ce
quasi pensionnaire du Festival d’Automne qu’est Claude Régy , maître d’expériences radicales aux
confins du langage et qui pour définir ce qui l’obsède cite Nathalie Sarraute qui, dans son ouvrage
L’Ere du soupçon écrit « Les mots servent à libérer une matière silencieuse qui est bien plus vaste
que les mots ».
De quelques fidélités
Au chapitre des fidélités, on retrouve cette saison Julien Gosselin qui se plait à organiser de
longues traversées multimédia autour des œuvres littéraires. Ce sera celle de huit heures créée au
Festival d’Avignon qui propose une lecture croisée de l’œuvre de l’écrivain américain Don De Lillo (
Joueurs, Mao II, Les Noms à L’Odéon) et une forme brève à la MC93, « Père » d’après « L’Homme
incertain » de Stéphanie Chaillou.
C’est également avec deux créations que revient Sylvain Creuzevault. : Les Démons d’après
Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique tisonnée dans « l’intention de dresser
entre révolution et spiritualité une dialectique du rire et de l’effroi » et pour laquelle le metteur en
scène a demandé à Valérie Dréville et Nicolas Bauchaud de rejoindre sa troupe d’acteurs (Théâtre
de l’Odéon). Puis ce sera Les Tourments , spectacle composé de courtes pièces de Jack London et
Stéphane Mallarmé que Sylvain Creuzevault qualifie de « peintures animées », de « natures
vives » et envisagées, « pour redonner au théâtre sa force de consolation collective » (MC 93).

Le retour de ce maître de la scène européenne qu’est Krystian Lupa est toujours un événement et
c’est comme tel qu’est attendue sa dernière création Le Procès d’après Kafka, qui nous dit des
choses non seulement sur l’état actuel de la Pologne, mais sur l’Europe (Théâtre de l’Odéon).
Parmi les habitués, on retrouve avec plaisir le collectif flamand TGStan qui transgresse avec
humour les conventions théâtrales, brouille les frontières entre l’art et la vie en mettant l’acteur au
centre de son travail et de ses analyses. Ce sera avec Atelier et, en puisant dans l’œuvre de
Bergman, avec Infidèles et La Répétition . Comme à son habitude la troupe prendra ses quartiers
d’automne au Théâtre de La Bastille où l’on pourra, également dans le cadre du Festival, voir ou
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revoir le magnifique spectacle du portugais Tiago Rodrigues, Sopro , une réflexion poétique sur la
mémoire et le théâtre autour de ce personnage de l’ombre mais nécessaire qu’est le souffleur (voir
l’article de Corinne Denailles https://webtheatre.fr/Sopro-de-Tiago-Rodrigues). C’est aussi autour
de la mémoire, du théâtre et de la transmission que s’articule By heart spectacle présenté, lui, à
l’Espace 1789 de Saint-Ouen.
Tandis que le suisse Milo Rau , avec Reprise, Histoire(s) du théâtre , reconstitue l’enquête d’un fait
divers – un meurtre homophobe – de manière à la fois documentaire et allégorique pour nous
ramener à la naissance de la tragédie (Théâtre Nanterre Amandiers), Maxime Kurvers, metteur en
scène et scénographe s’empare de la première tragédie connue du monde occidental, Les Perses
d’Eschyle et emprunte à Nietzche pour nous livrer une méditation pointue sur la représentation
théâtrale et l’acteur ( Naissance de la tragédie Théâtre de la Commune).
Parmi les spectacles singuliers et hors normes, on ne peut ignorer Complete works : table top
Shakespeare , conçu par le collectif anglais Forced Entertainment, qui propose, joué par un seul
acteur sur un coin de table, avec salière, poivrier et autres accessoires comme personnages, une
intégrale Shakespeare, soit 36 comédies et tragédies résumées en moins d’une heure . Il est à
prévoir qu’il n’y a pas que les petits vernis qui, au siècle dernier, ont vu un Presqu’Hamlet du
même tonneau joué par Gilles Privat sous la houlette de Dan Jemmett, qui seront alléchés par
cette manière joyeusement inattendue de redécouvrir Shakespeare.

« Je suis troublée par le désordre dans lequel on vit qui semble nous mener à la destruction,
j’essaie de comprendre pourquoi ça se passe ainsi et comment ça pourrait être autrement. Alors
j’ai voulu traiter ce questionnement par la poésie en parlant à un cheval avec des poèmes et des
chansons » explique Laetitia Dosch qui, pour sa troisième création, Hate partage la scène avec un
cheval. Avec ce spectacle, et ceux d’Emilie Rousset : Rencontre avec Pierre Pica , de Marion
Sifert : Le Grand sommeil et de Géraldine Martineau La Petite sirène d’après Andersen , c’est la
jeune création au féminin que nous fait découvrir le Festival d’Automne qui par ailleurs a choisi
pour cette nouvelle édition de brosser, en quelque douze pièces chorégraphiques, le portrait
d’Anne Teresa De Keersmaeker. Un second portrait est dédié au compositeur canadien Claude
Vivier ( 1948-1983) qui fut un des disciples de Karlheinz Stockhausen. Parmi les cinq programmes
qui constituent ce portrait, Kopernikus, un rituel des morts pour lequel il a lui-même écrit le livret
et que l’on verra au Théâtre de la Ville-Espace Cardin en décembre. 
Japon : Le proche et le lointain
C’est en ouvrant la focale de la tradition à la modernité que le Festival braque ses projecteurs sur
le Japon. Ce sera d’abord avec deux spectacles Kabuki, forme théâtrale épique extrêmement
raffinée et codée dont les origines remontent au XVIIème siècle. Dans le Kabuki - Ka, le chant ;
Bu : la danse ; Ki : les arts de la scène, les rôles de femmes sont tenus par des hommes, des
onnagatas dont l’art n’est pas de jouer une femme mais d’en suggérer l’essence. Au programme
deux pièces classiques et populaires du répertoire interprétées par deux légendes vivantes du
Kabuki contemporain : Na Kamura Shidô II et Kamamura Shinozuke II (Théâtre national de
Chaillot).
« La logique de la tradition est de se réécrire sans cesse au présent » explique Hiroshi Sugimoto,
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artiste plasticien scénographe qui aime à explorer la tradition scénique de son pays. C’est le
Kyôgen, pendant populaire et comique du Nô qu’il revisite avec Sambaso, danse divine interprété
par trois générations de maîtres du kyôgen. A l’affiche également, côté danse Saburo Teshigawara
et côté théâtre de jeunes artistes qui aiment à brouiller les pistes et les codes et sont
représentatifs de la scène contemporaine japonaise. Parmi ceux-ci, Toshiki Okada, mais aussi,
moins connus et à découvrir au Théâtre de Gennevilliers : Kurô Tanino( The Dark Master), Shû
Matsui (Un fils formidable). Pour sa part, Hideto Iwaï qui s’attache à retracer avec humour les
parcours singuliers des gens qu’il rencontre, présentera sa première création en français, inspirée
de la vie des participants, professionnels et amateurs, rencontrés à Gennevilliers (Wareware no
moromoro, Nos histoires).
Il y aura à voir bien d’autres spectacles, inattendus, fascinants, bouleversants aptes à nous sortir
de nos torpeurs puisque c’est au total une soixantaine de manifestations de théâtre, danse,
musique, performances, installations plastiques, que nous propose cette 47ème édition dédiée à la
mémoire de Pierre Bergé, « dont l’engagement auprès des artistes et de la création continue de
nous guider » nous dit Emmanuel Demarcy-Mota, directeur du Festival d’Automne.

Festival d’Automne à Paris du 12 septembre au 31 décembre
Renseignements et réservations tel 01 53 45 17 17
www.festival-automne.com

Photos : « Dark master » (Kurô Tanino ©Takashi Horikawa, « Le Procès » Kafka/ Lupa © Magda
Hueckel, « Hate » (Laetitia Dosh) © Dorothée Thebert Fillige
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ET NOUS COUPER POUR UN TEMPS DE NOS 

SŒURS
Sous un ciel de néons blafards frigorifi ant la belle cha-
toyance des murs rougeâtres des Bouff es du Nord, 
Audrey Bonnet et Marina Hands se livrent sans merci à 
une bataille sororale des plus explosives. Ce duel théâtral 
leur a été off ert par Pascal Rambert qui, comme toujours, 
écrit pour ses interprètes et les met en scène en ayant 
recours à des procédés textuels et scéniques qui désor-
mais s'apparentent à de lassants tics. C'est dans la nudité 
sèche de diagonales tranchantes qu'en sœurs ennemies, 
Audrey, la sauvageonne, et Marina, la poupée, engagées 
de tout leur être, se toisent et font claquer les mots assas-
sins de l'auteur. S'il se dégage une indéniable force du jeu 
surpuissant des deux actrices virtuoses, l'altercation est 
fort longuette, uniformément agressive et exagérément 
hurlée. Leur confrontation proliférante est aussi virulente 
qu'exténuante. Christophe Candoni

MISE EN SCÈNE PASCAL RAMBERT
— BOUFFES DU NORD JUSQU'AU 09/12 —!

LA VOIX HUMAINE

Il y a dans les scènes de rupture amoureuse, qu'elles soient 
théâtrales ou cinématographiques, des paroxysmes na-
turels de tension dramatique. Avec « La Voix humaine », 
créé en 1927 pour la Comédie française, Cocteau signe 
un seul en scène brut et minimaliste, dédié à une comé-
dienne et un téléphone. Ivo van Hove est fi dèle à l'épure 
scénographique, et conscient que tout repose sur la ca-
pacité de Halina Reijn à s'approprier la parole : ce texte 
simple et déchirant convoque un moment d'une banalité 
confondante mais transcendé par la grâce de l'interprète 
du Toneelgroep Amsterdam, sa voix et son jeu permet-
tant d'actualiser le texte de Cocteau sans sombrer dans 
un modernisme tiède. Lorsque les lumières s'éteignent 
et que retentissent les premières notes de la batterie de 
Steve Gadd sur le « Fifty Ways to Leave Your Lover » de 
Paul Simon,   on sort un peu groggy de ce morceau de 
théâtre naturaliste directement prélevé dans les tissus 
écorchés de nos vies. Mathias Daval

MISE EN SCÈNE IVO VAN HOVE
— THÉÂTRE DE LA VILLE ESPACE CARDIN —

4.48 PSYCHOSE

Il y a un air de Laura Palmer chez Sophie Cadieux, 
porte-parole de l'écorchée vive S. K., un air de victime 
impropre, et la même voix – tue – de celle qu'on n'en-
tend que dans les soubresauts du désespoir. L'aura 
lynchéenne qui baigne le plateau rouge (à l'image du 
sang qui se verse à la mesure du temps qui avance) 
sertit la parole de cette femme lucide, la décloisonne 
littéralement en ouvrant le plateau progressivement, 
semblable à un monde utérin et chaleureux dans 
lequel s'engouff re la fi n d'une vie. L'ingéniosité du 
dispositif scénique est à souligner, clairvoyant dans 
cette façon d'exposer la lucidité du texte face à un réel 
brumeux, habile quand il montre l'obscur au moment 
même où Sophie Cadieux a la lumière braquée sur elle, 
en Phaéton féminine. Néanmoins le déroulement de la 
pièce est par trop visible, un tracé lisible qui exécute la 
partition mais qui désamorce l'exécution, desserrant le 
garrot quand vient la piqûre. Timothée Gaydon

MISE EN SCÈNE FLORENT SIAUD
— THÉÂTRE PARIS-VILLETTE  —

JETONS LES LIVRES, 
SORTONS DANS LA RUE

C’est dans la belle salle de la Maison de la Culture du 
Japon à Paris que Takahiro Fujita est invité à recréer son 
spectacle « Jetons les livres, sortons dans la rue », inspiré 
du fi lm de Shûji Terayama. Une belle salle ne fait pas tout, 
encore moins une scénographie ingénieuse. Celle du met-
teur en scène nippon l’est sans aucun doute, développant 
sur scène une intéressante chorégraphie d’échafaudages, 
montés et démontés tout au long de la pièce. Mais ce 
ballet d’éléments scéniques – de fait bruyant – ajouté à 
la rapidité des scènes diffi  ciles à suivre tout en lisant les 
surtitres nous fait passer, à regret, à côté de l’essentiel 
du texte et de l’intention de Fujita. Nous restera tout de 
même la force de l’image initiale du spectacle : la dis-
section fi lmée d’un œil, qui aura le mérite de nous faire 
voir la beauté de l’organe. Plaisir de la vue donc, qui ne 
peut pourtant suffi  re à nous maintenir dans une salle de 
théâtre. Noémie Regnaut

MISE EN SCÈNE TAKAHIRO FUJITA
— MAISON DE LA CULTURE DU JAPON —!

RÊVE ET FOLIE

Créé au Festival d’Automne en 2016, « Rêve et folie  », 
annoncé comme le dernier du maître de l’abstraction et 
de l’indicible scéniques, s’off re comme l’accomplissement 
d’une quête artistique aussi constante que radicale pour 
défi nitivement extraire le théâtre de l’illustratif et de 
l’explicatif. Seul en scène, entouré d’une monumentale 
architecture opaque qui s’apparente à un tunnel, l’acteur 
Yann Boudaud – un fi dèle de Régy – prend l’allure d’un 
géant s’extirpant de l’outre-noir. Il sculpte dans l’essence 
du geste, du mot et du silence, s’enivre du poème ardu 
de Georg Trakl et invite à une lente et puissante plongée 
dans les ténèbres d’une conscience aff ectée, en perte de 
contrôle ; celle d’un homme face au chaos qui magnétise. 
Une nuit magique. Christophe Candoni

MISE EN SCÈNE CLAUDE RÉGY
— NANTERRE-AMANDIERS JUSQU'AU 16/12 —

EN BREF
AFFORDABLE SOLUTION 

FOR BETTER LIVING
Qui veut être trop actuel s’engonce dans la naphta-
line : le nec plus ultra ne couve-t-il pas souvent des 
infrastructures archaïques ? Ainsi en est-il d'« Aff or-
dable Solution for Better Living » de Théo Mercier : 
derrière le phénomène (Ikea et son macrocosme), le 
metteur en scène et plasticien anime les mécanismes 
orwelliens qu’on connaît — aussi peu périmés que sé-
millants. « Vous êtes bien », « il ne faut pas vous inquié-
ter », « vous êtes sous contrôle » : la veine était déjà 
formolée chez Richter ou Sonntag, elle ne pulsera pas 
plus chez Mercier… Une série populaire produite par 
Endemol (les mêmes que « Money Drop » et « Secret 
Story ») n’aura-t-elle pas fi ni de rendre trendy l’an-
goisse cybernétique ? L’étagère « Kallax » immaculée, 
que le performer Steven Michel monte sous sa peau 
de culturiste, est inévitablement une arme de l’enne-
mi : elle ne sera qu’un nid de poussières historique 
et philosophique.   La réfl exion autour de l’espace 
était pourtant brillante : entre espace intérieur et 
espace naturel, une même conformité se répand, et 
le même désir d’appropriation : « c’est mon espace », 
«  c’est mon intérieur  », s’acharne-t-on à répéter en 
vain — avant que la nature se rebelle à coups de 
stroboscope (eff et qu’Éric Soyer arrive à rendre par-
ticulièrement profond) pour terrer l’homme dans un 
pauvre placard. N’était-ce pas le grand intérêt de la 
performance ? Mais l’ouvroir poétique est malheu-
reusement sous-exploité  : la proposition sonore et 
lumineuse était autrement plus opulente et post-mo-
derne que la bavarde voix off … Théo Mercier a fait 
les mauvais choix, et l’on regrette qu’« Aff ordable 
Solution…» ait fait du vieux avec l’énergie du neuf : 
un décentrement de la dramaturgie l’aurait sorti avec 
brio de ses gonds rebattus. Victor Inisan

CONCEPTION THÉO MERCIER
— NANTERRE-AMANDIERS —

NACHLASS

Quelle trace veut-on laisser pour ceux qui nous sur-
vivent  ? L'installation de Rimini Protokoll ne laisse 
pas indiff érent tant elle embrasse un sujet universel 
en ouvrant les portes de huit vies désormais éteintes. 
Partageant leurs derniers instants que seules les 
voix transmettent, le public devient l’oreille attentive 
de leurs volontés et de leurs choix. Exit les gadgets 
des précédentes performances de Rimini Protokoll, 
ici nous voilà au cœur d’une expérience ontologique 
immersive. C’est avec douceur et tendresse que l’on 
partage successivement les intimités, sans pathos ni 
appréhension, tant l’humanité semble vibrer derrière 
les murs. Marie Sorbier

INSTALLATION  RIMINI PROTOKOLL
— MC93 —!
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ET NOUS COUPER POUR UN TEMPS DE NOS 

SŒURS
Sous un ciel de néons blafards frigorifi ant la belle cha-
toyance des murs rougeâtres des Bouff es du Nord, 
Audrey Bonnet et Marina Hands se livrent sans merci à 
une bataille sororale des plus explosives. Ce duel théâtral 
leur a été off ert par Pascal Rambert qui, comme toujours, 
écrit pour ses interprètes et les met en scène en ayant 
recours à des procédés textuels et scéniques qui désor-
mais s'apparentent à de lassants tics. C'est dans la nudité 
sèche de diagonales tranchantes qu'en sœurs ennemies, 
Audrey, la sauvageonne, et Marina, la poupée, engagées 
de tout leur être, se toisent et font claquer les mots assas-
sins de l'auteur. S'il se dégage une indéniable force du jeu 
surpuissant des deux actrices virtuoses, l'altercation est 
fort longuette, uniformément agressive et exagérément 
hurlée. Leur confrontation proliférante est aussi virulente 
qu'exténuante. Christophe Candoni

MISE EN SCÈNE PASCAL RAMBERT
— BOUFFES DU NORD JUSQU'AU 09/12 —!

LA VOIX HUMAINE

Il y a dans les scènes de rupture amoureuse, qu'elles soient 
théâtrales ou cinématographiques, des paroxysmes na-
turels de tension dramatique. Avec « La Voix humaine », 
créé en 1927 pour la Comédie française, Cocteau signe 
un seul en scène brut et minimaliste, dédié à une comé-
dienne et un téléphone. Ivo van Hove est fi dèle à l'épure 
scénographique, et conscient que tout repose sur la ca-
pacité de Halina Reijn à s'approprier la parole : ce texte 
simple et déchirant convoque un moment d'une banalité 
confondante mais transcendé par la grâce de l'interprète 
du Toneelgroep Amsterdam, sa voix et son jeu permet-
tant d'actualiser le texte de Cocteau sans sombrer dans 
un modernisme tiède. Lorsque les lumières s'éteignent 
et que retentissent les premières notes de la batterie de 
Steve Gadd sur le « Fifty Ways to Leave Your Lover » de 
Paul Simon,   on sort un peu groggy de ce morceau de 
théâtre naturaliste directement prélevé dans les tissus 
écorchés de nos vies. Mathias Daval

MISE EN SCÈNE IVO VAN HOVE
— THÉÂTRE DE LA VILLE ESPACE CARDIN —

4.48 PSYCHOSE

Il y a un air de Laura Palmer chez Sophie Cadieux, 
porte-parole de l'écorchée vive S. K., un air de victime 
impropre, et la même voix – tue – de celle qu'on n'en-
tend que dans les soubresauts du désespoir. L'aura 
lynchéenne qui baigne le plateau rouge (à l'image du 
sang qui se verse à la mesure du temps qui avance) 
sertit la parole de cette femme lucide, la décloisonne 
littéralement en ouvrant le plateau progressivement, 
semblable à un monde utérin et chaleureux dans 
lequel s'engouff re la fi n d'une vie. L'ingéniosité du 
dispositif scénique est à souligner, clairvoyant dans 
cette façon d'exposer la lucidité du texte face à un réel 
brumeux, habile quand il montre l'obscur au moment 
même où Sophie Cadieux a la lumière braquée sur elle, 
en Phaéton féminine. Néanmoins le déroulement de la 
pièce est par trop visible, un tracé lisible qui exécute la 
partition mais qui désamorce l'exécution, desserrant le 
garrot quand vient la piqûre. Timothée Gaydon

MISE EN SCÈNE FLORENT SIAUD
— THÉÂTRE PARIS-VILLETTE  —

JETONS LES LIVRES, 
SORTONS DANS LA RUE

C’est dans la belle salle de la Maison de la Culture du 
Japon à Paris que Takahiro Fujita est invité à recréer son 
spectacle « Jetons les livres, sortons dans la rue », inspiré 
du fi lm de Shûji Terayama. Une belle salle ne fait pas tout, 
encore moins une scénographie ingénieuse. Celle du met-
teur en scène nippon l’est sans aucun doute, développant 
sur scène une intéressante chorégraphie d’échafaudages, 
montés et démontés tout au long de la pièce. Mais ce 
ballet d’éléments scéniques – de fait bruyant – ajouté à 
la rapidité des scènes diffi  ciles à suivre tout en lisant les 
surtitres nous fait passer, à regret, à côté de l’essentiel 
du texte et de l’intention de Fujita. Nous restera tout de 
même la force de l’image initiale du spectacle : la dis-
section fi lmée d’un œil, qui aura le mérite de nous faire 
voir la beauté de l’organe. Plaisir de la vue donc, qui ne 
peut pourtant suffi  re à nous maintenir dans une salle de 
théâtre. Noémie Regnaut

MISE EN SCÈNE TAKAHIRO FUJITA
— MAISON DE LA CULTURE DU JAPON —!

RÊVE ET FOLIE

Créé au Festival d’Automne en 2016, « Rêve et folie  », 
annoncé comme le dernier du maître de l’abstraction et 
de l’indicible scéniques, s’off re comme l’accomplissement 
d’une quête artistique aussi constante que radicale pour 
défi nitivement extraire le théâtre de l’illustratif et de 
l’explicatif. Seul en scène, entouré d’une monumentale 
architecture opaque qui s’apparente à un tunnel, l’acteur 
Yann Boudaud – un fi dèle de Régy – prend l’allure d’un 
géant s’extirpant de l’outre-noir. Il sculpte dans l’essence 
du geste, du mot et du silence, s’enivre du poème ardu 
de Georg Trakl et invite à une lente et puissante plongée 
dans les ténèbres d’une conscience aff ectée, en perte de 
contrôle ; celle d’un homme face au chaos qui magnétise. 
Une nuit magique. Christophe Candoni
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line : le nec plus ultra ne couve-t-il pas souvent des 
infrastructures archaïques ? Ainsi en est-il d'« Aff or-
dable Solution for Better Living » de Théo Mercier : 
derrière le phénomène (Ikea et son macrocosme), le 
metteur en scène et plasticien anime les mécanismes 
orwelliens qu’on connaît — aussi peu périmés que sé-
millants. « Vous êtes bien », « il ne faut pas vous inquié-
ter », « vous êtes sous contrôle » : la veine était déjà 
formolée chez Richter ou Sonntag, elle ne pulsera pas 
plus chez Mercier… Une série populaire produite par 
Endemol (les mêmes que « Money Drop » et « Secret 
Story ») n’aura-t-elle pas fi ni de rendre trendy l’an-
goisse cybernétique ? L’étagère « Kallax » immaculée, 
que le performer Steven Michel monte sous sa peau 
de culturiste, est inévitablement une arme de l’enne-
mi : elle ne sera qu’un nid de poussières historique 
et philosophique.   La réfl exion autour de l’espace 
était pourtant brillante : entre espace intérieur et 
espace naturel, une même conformité se répand, et 
le même désir d’appropriation : « c’est mon espace », 
«  c’est mon intérieur  », s’acharne-t-on à répéter en 
vain — avant que la nature se rebelle à coups de 
stroboscope (eff et qu’Éric Soyer arrive à rendre par-
ticulièrement profond) pour terrer l’homme dans un 
pauvre placard. N’était-ce pas le grand intérêt de la 
performance ? Mais l’ouvroir poétique est malheu-
reusement sous-exploité  : la proposition sonore et 
lumineuse était autrement plus opulente et post-mo-
derne que la bavarde voix off … Théo Mercier a fait 
les mauvais choix, et l’on regrette qu’« Aff ordable 
Solution…» ait fait du vieux avec l’énergie du neuf : 
un décentrement de la dramaturgie l’aurait sorti avec 
brio de ses gonds rebattus. Victor Inisan
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Quelle trace veut-on laisser pour ceux qui nous sur-
vivent  ? L'installation de Rimini Protokoll ne laisse 
pas indiff érent tant elle embrasse un sujet universel 
en ouvrant les portes de huit vies désormais éteintes. 
Partageant leurs derniers instants que seules les 
voix transmettent, le public devient l’oreille attentive 
de leurs volontés et de leurs choix. Exit les gadgets 
des précédentes performances de Rimini Protokoll, 
ici nous voilà au cœur d’une expérience ontologique 
immersive. C’est avec douceur et tendresse que l’on 
partage successivement les intimités, sans pathos ni 
appréhension, tant l’humanité semble vibrer derrière 
les murs. Marie Sorbier

INSTALLATION  RIMINI PROTOKOLL
— MC93 —!

Festival d’Automne

Festival d’Automne

Prochain rendez-vous

15 ET 16 DÉCEMBRE 2018

 
Avec Claire Cahen, 

Émilie Capliez, Simon Delétang, 
Penda Diouf, Julien Gaillard, 
Marc Lainé, Anne Monfort, 

Magali Mougel, Pauline Peyrade, 
Matthieu Roy, Frédéric Vossier

et les élèves du Groupe 44 
de l’École du Théâtre National de Strasbourg

Théâtre du Peuple Maurice Pottecher
40, rue du Théâtre 88540 Bussang

+33 (0)3 29 61 50 48 / www.theatredupeuple.com

ThéâtredelaCité
Comédie dramatique d’Ivan Viripaev,Comédie dramatique d’Ivan Viripaev,Comédie dramatique d’

Mise en scène Galin Stoev
Produit par le ThéâtredelaCité

Du 4 au 21 décembre 
2018

Si
lh

ou
et

te
 : 

Si
m

on
 D

ar
a 

(2
01

4)
 

Li
ce

nc
es

 sp
ec

ta
cl

e 
1-

11
09

34
4,

 2
-1

10
93

45
, 3

-1
10

93
46

 

i/o	Gazette	–	Décembre	2018	
	



Sceneweb.fr	–	1er	décembre	2018	
	
	



Télérama	Sortir	–	du	5	au	11	décembre	2018	
	



Theatredublog.unblog.fr	–	10	décembre	2018	
	


